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"Pacifisme"
et la Réaction

M. Viviani a déposé un projet de loi
qui punit « quiconque aura imprimé ou
iait imprimer, distribué ou fait distri¬
buer » un écrit sans nom d'imprimerie.
Cette loi vise surtout la propagande

pacifiste.
Mais il ne faudrait pas croire que, jus¬

qu'à ce jour cette propagande n'était pas
réprimée.
Les réactionnaires, et quelques répu¬

blicains à l'âme césarienne, feignent d'a¬
voir découvert qu'on imprime et distri¬
bue en France des brochures pacifistes,
et ils demandent eu gouvernement de
réprimer cette propagande.
C'est découvrir l'Amérique. C'est en¬

foncer une porte ouverte

Mais il y a belle lurette aussi que le
gouvernement et la police traquent les
auteurs de cette propagande, les font
emprisonner et les livrent aux juges qui
les condamnent.
La répression est aussi vieille que la

propagande elle-même, et la propagan¬
de pour la paix a commencé à peu près
en même temps que la guerre.
Les gens qui s'étonnent ou se scanda¬

lisent ne lisent donc pas les journaux,
•les grands journaux d'information ?
iSans doute réservent-ils leurs loisirs à
la lecture des écrits clandestins contre
lesquels ils viennent de partir en guer¬
re.
S'ils lisaient le Petit Journal. par

exemple, ou le Matin, ou le Temps, ils
sauraient que depuis le mois de janvier
1915, sinon depuis le mois d'août 1914,
la police a très souvent saisi des tracts
ou des brochures, arrêté des gens qui
les distribuaient, ou même qui les gar¬
daient chez eux, et parfois, le9 person¬
nes qui les avaient composés ou impri¬
més.
Les journaux ont raconté de même,

de quinzaine en quinzaine, parfois moins
souvent, parfois plus, que tel conseil' de
guerre, ou telle chambre du tribunal
correctionnel venait de condamner les
personnes dont on avait annoncé quel¬
ques jours avant, l'arrestation.
Les lois, les arrêtés, les décrets, les

circulaires, ont prévu cette propagande
paoixste, et il suffit de les appliquer
pour la réprimer.
Quiconque veut publier un écrit, li¬

vret, brochure, journal, ou même affi¬
che, doit le soumettre à la censure.
Si la censure ne l'autorise pas, inter

diction de le publier !
Quiconque ne tient pas compte de cet¬

te interdiction, ou, la prévoyant, ne sou¬
met pas son manuscrit à la censure, est
punissable.
On ne prend pas toujours l'auteur.

Mais on arrête alors les distributeurs, et
on saisit l'écrit séditieux.
La répression est donc organisée de¬

puis longtemps, et les lois et décrets
qui l'instituent ne sont pas restés lettre
morte.
S'il est vrai qu'il y a des hommes qui

essayent de publier et de répandre des
écrits pacifistes, il est vrai aussi que les
hommes sont recherchés par la police,
et que des lois ont été faites pour les
■punir et rendre leur propagande diffi¬
cile, sinon impossible, puisque ce der
nier mot n'est pas français.
Tout cela, un hômme qui fait profes¬

sion d'écrire dans les journaux, ne peut
i'ignorer.
Aucun journaliste n'ignore qu'il y a

Une censure et que l'autorité militaire
ordonne la saisie des écrits point visés
par la censure, et que la police confis¬
que les écrits et, s'il, y a lieu, appré¬
hende leurs auteurs ou leurs distribu¬
teurs. La prison de la Santé renferme
un certain nombre de ces apôtres de la
paix immédiate.
Et pourtant, nombre de journalistes

feignent de découvrir la propagande pa¬
cifiste, et ils affectent de croire que ie
gouvernement laisse cette propagande
s'exercer librement.
Les hommes qui s'étonnent ainsi sont

des hommes perfides, qui dissimulent
ïe fond de leur pensée.
Quand ils réclament du gouvernement

des mesures sévères, ce n'est pas aux
apôtres de la paix immédiate qu'ils pen¬
sent : ces apôtres, ils le savent, sont
pourchassés, quand ils ne sont pas déjà
en prison.
A qui donc en ont-ils ?
Il faut bien se décider à le dire.
Ces appels pseudo-patriotiques, ces

déclamations contre un « léninisme »

qui n'existe probablement pas en Rus¬
sie, et certainement pas en France, ces
cris indignés contre la liberté qui est
laissée aux « défaitistes » alors que per¬
sonne, même parmi les propagandistes
arrêtés, ne souhaite la défaite de nos
armées, toute cette littérature, toute
•cette rhétorique, visent les républicains
d'extrême gauche, ceux qui sont restés
fidèles à l'idéal démocratique, ceux qui
veulent que la France se maintienne Ti¬
bre et forte, ceux qui ont juré de ne
pas la voir sp déshonorer en devenant
une nation de proie, un peuple de dé¬
ments, ivres de conquêtes et de sang.
La réaction a essayé d'user de toutes

Jes armes.
Elle a voulu rejeter sur le Paiement

républicain la responsabilité de nos pre¬

miers échecs responsabilité qui retom¬
be tout entière, nul ne l'ignore plus,
sur le haut état-major, qui avait la char¬
ge de préparer la résistance a l'ennemi.
Toutes ses tentatives ont échoué aussi

misérablement.
Elle essaye maintenant de perdre tous

les républicains d'extrême gauche, en
les confondant avec une poignée de "i-
bertaires exaltés, dans une accusation
aussi imprécise que mensongère de
« pacifisme ». de « défaitisme », — quel¬
ques-uns lâchent le mot de trahison.

Le gouvernement ne sera pas dupe.
Il n'écoutera pas les mauvais conseils
d'adversaires sans scrupules et sans di¬
gnité.
Il laissera la France s'enorgueillir

toujours de son plus beau titre de gloi¬
re : le droit de pouvoir se dire la nation
la plus libre de l'univers.

. Georges CLAIRET

te S'ulta P
Madrid, 27 juin. — L'ex-ministre Alba

vient, de déclarer que, tout en approuvant la
nomination de -M. Garcia Priato comme
chef du parti libéral, il n'admet point les
procédés grâce auxquels l'ancien président
du Conseil a été appelé à ce poste.
D'autre part, les présidents du Sénat et

de la Chambré, dans la lettre qu'ils ont
adressée au marquis d'Albuoémas, en vus
de le prier d'accepter la direction diu parti
libéral, ont fait remarquer que te message
adressé récemment par le Comte de Roma-
nonès au président de la Haute-Assemblée,
ne résoiid pas le problème concernant la di¬
rection du parti, lequel, dans les circons¬
tances actuelles, doit, exercer une influence
décisive sur l'orientation de la politique in¬
térieure et servir les intérêts de la Cou¬
ronne. — (Radio.)
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LES REVELATIONS NORVEGIENNES

L'Agence Havas communique :

Christiania, 26 juin. ■ Los envois de bombes
allemandes par les courriers allemands ont com¬
mencé en février.
Tous les envois étaient adressés au ministre

; d'Allemagne à Christiania, étaient expédies de
i Berlin 'et portaient les sceaux et les plombs of¬
ficiels de l'Allemagne.
Le 15 juin, le malfaiteurs ont commencé à dé¬

ménager leurs bombes. Le 16. une perquisition
a été opérée au dépôt principal. Les coupables
■ont été emprisonnés et le courrier qui venait
d'arriver a été arrêté.
Le ministre d'Allemagne, qui avait été convo¬

qué, n'est pas venu pour assister à l'ouverture
des malles
■ ■ ■

« Rien ck Commun' ! »
Les peintres de i'écoFe cubiste ne veu¬
lent pas être confondis avec certains

bateleurs de l'école».. fumiste

Quelques peintres de l'école cubiste
m'adressent la protestation suivante :
Peintres et sculpteurs cubistes, nous pro¬

testons contre la fâcheuse liaison que l'on
tend à établir entre nos œuvres et certai¬
nes fantaisies littéraires et théâtrales qu'il
ne nous appartient pas de juger.
Ceux d'entre nous qui ont assisté aux ma¬

nifestations de Siie et d'Art et Liberté, dé¬
clarent formellement qu'elles n'ont rien de
commun avec leurs recherches plastiques.
Suivent les signatures :
André Lhote, Metzinger, Giao Severirù,

Kisiing. Juan Gris Sipcniz, Diego Ninega,
Henri Hayden.
Ces jeunes artistes sont les créateurs du

cubisme. Ils méditèrent sur cette esthétique
moderne, Ilq se donnèrent passionnément,
6>incèrement à cette expression nouvelle ds
la vie, en accord- avec notre sensibilité nou¬
velle, inquiète.
Si ces jeunes artistes passent auprès des

badauds ignorants pour des déments, la
faute en est à quelques bis Irions qui, depuis
longtemps, exploitent charla.tamesquement
le cubisme et le défigurent. Les vrais cu¬
bistes, fatigués, protestent enfin contre ces
histrions. Noua les approuvons.
J'ai plusieurs fois insisté, ici, sur la sa¬

gesse profonde des conceptions esthétiques
qui sont la base du cubisme.
L'idée essentielle de ces peintres d'avânt-

garde est celle-ci :
Pourquoi l'art se bornerait-il à n'exprimer

que la portion de vie incluse dans l'espace,
et emprisonnée dans- la limite. La vie que
l'on voit n'est qu'une toute petite partie de
la vie totale. Elle se prolonge de toute la
vie que l'on pense, de la vie en dehors de
l'espaoe et ae la limite où les choses se
représentent symboliquement et se oom-
pénètrent.
Je voudrais, un jour, montrer combien le

cubisme est en accord avec la pensée mo¬
derne, avec le bergsonnisme, par exemple

Pourquoi, alors, ces artistes audacieuxont-ils été traités de fous par lés gens mal
informés ou malveillants ?
C'est que le cubisme est devenu la cEose

de certains esthéticiens professionnels.
Ceux-là avaient aperçu dans la nouvelte es¬
thétique une idée féconde. Ils l'exploitèrent,
l'enflèrent, la déformèrent, l'affublèrent
comme d'un masque de mi-carême pour
attrouper les badauds, les ignorante.
Et, il faut avouer, par ailleurs, que les

cœurs des cubistes n'étaient pas encore à
la hauteur de leurs théories. On se trouvait
enclin à écouter les charlatans esthétiques.
Ainsi Monsieur Appolinaire — qui se lais¬

se appeler le nouveau Verlaine dans des pe¬
tites revues, parce qu'il va au café, com¬
me Vei-laine, — ainsi Appolinaire fit te
racolage pour le cubisme, avec une trom¬
pette de foire et des travestis de clown. Par-
donnons encore à M. Appolinaire ces excès.
Ils furent utiles, en un temps. Et M. Ap¬
polinaire garde un sourire intérieur....
Mais il y a, hélas ! les amis de M. Appo¬

linaire. Ceux-là, vraiment, ne se contentent
pas de. ne point savoir. Ils étalent leur
ignorance éventuelle de primaires sans
sensibilité, ils habillent les théories nou¬
velles avec leur ignorance et leur insensibi¬
lité. lis ridiculisent ces théories.
Nous reviendrons sur ces théories. Nous

essaierons de dégager tes enseignements
du cubisme.
Le Bonnet Bouge sera toujours accueil¬

lant et sympathique aux artistes audacieux,
mais sincères.

Georges AXEL,

COMMUNIQUES
OFFICIELS

1060e JOUR DE LA GUERRE

A LA CHAMBRE

C©M IRAUNIQUE FRANÇAIS
La lutte d'artillerie continue très vive

dans la région du monument d'Hurtebise.
Les Allemands n'ont fait aucune tentative
nouvelle contre le3 positions que nous leur
avons enlevées le 25.
D'après de nouveaux renseignements,

parmi les organisations que nous avons
conquises ce jour-là se trouve la caverne
du Dragon, large de plus de cent mètres,
profonde de trois cents environ. Transfor¬
mée en véritable forteresse, cette caverne,
avec ses nombreuses sorties vers l'exté¬
rieur, ses cheminées <ï'où surgissaient des
mitrailleuses, constituait une impartante
place d'armes, point de départ des contre-
attaques ennemies. Un matériel considéra¬
ble y était accumulé. Neuf mitrailleuses en
boa état, plus de 306 équipements, de nom¬
breux fusils, des dépôts de munitions, des
projecteurs électriques et un poste de se¬
cours sont tombés entre nos mains.
Le chiffre des prisonniers dénombrés

atteint 340, dont 10 officiers.
En Champagne, un coup de main ennemi

à l'ouest du Mont Gornillet a échoué sous
nos feux. De notre côté, nous avons exé¬
cuté une incursion dans les lignes alle¬
mandes vers Maison-de-Champagne qui
nous a permis de ramener une dizaine de
prisonniers.
Hier, vers 20 heures, des avions alle¬

mands ont lancé plusieiu-3 bombes sur
Nancy. Ni victimes, ni dégâts.

LES ERREURS
Le rapport de la commission sur les opé¬

rations en Mésopotamie a été publié ce soir.
Le gouvernement des Indes, qui a eu la

charge de celle expédition, ne l a pas pré¬
parée avec suffisamment de soins. Les ob¬
jectifs n'ont jamais été nettement définis à
l'avance, Vouloir contrôler les opérations de
Simla était une erreur administrative : le
commandant en chef aurait dû se rendre en
personne en Mésopotani.e et y établir le
quartier général de l étal-major de façon à
avoir un contact direct avec les armées et la
vision précise des besoins du moment.
La conséquence de ces fautes a été que

les auloriles militaires de Simla ne pou¬
vaient pas, à distance, apprécier à leur juste
valeur las difficultés inhérentes à cette opé¬
ration.
La marche sur Bagdad, telle qu'elle fut

conçue et ordonnée alors, était une offensive
basée sur des erreurs politiques et militai¬
res. -Elle fut accomplie avec des troupes, fty
tiguées et insuffisantes en nombre. Êlle a
abouti A la reddition de plus d'une division
de nos meilleures troupes de ligne et de gra¬
ves mécomptes ; la marche sur Kut-el-
Amara nous a coûté vingt-trois mille hom¬
mes.

La commission estime qu'il y a lieu de
blâmer cette erreur militaire dont sont res¬

ponsables les autorités commandant aux
Indes-
On est fondé à reprocher au général Nixon

d'avoir conseillé l'avance, en 1915. avec àes
moyens de transport et des équipages insuf¬
fisants■ Le manque de perspicacité et de pré¬
vision pour les besoins les plus élémentai¬
res de l'expédition a jeté le discrédit sur les
capacités d'organisation dé toutes les auto¬
rités intéressées.
La rapport de la commission déclare en¬

fin qu'il est absolument désirable qu'une ré¬
forme profonde intervienne dans la direc¬
tion militaire aux Indes afin de lui donner
la possibilité dp procéder en toute connais¬
sance de cause, et de ne pas affaiblir l'ac¬
tion des armées placées sous son contrôle.

Les "Mystères de Paris

Les £tg»îoHs

Nous avons raconte hier l'arrestation do
Victor SeilLet.
Cet individu fut dénoncé par une de ©es

récentes victimes-
L'instruction a révélé tes circonstances

qui déterminèrent cette arrestation :
Un banquier parisien, M. X..., reçut, il

y a quelque tempe, la visite d'un petit jeune
homme au » frais minois » et à l'allure ef¬
féminée.
Le mignon pensait avoir droit à la recon¬

naissance du banquier, et lui demanda un
petit secours pécuniaire.
Le financier avait été, depuis les hostili¬

tés, obligé de congédier son personnel ; il
■excipa de la dureté des temps et refusa d'ac¬
céder au désir du jeune Alexis.
Supplications, pleurs et menaces, restent

sans aucun effet, le mignon renouvela le
geste d'une courtisane antique, mais dans
un autre dessein.
Il se dévêtit rapidement aux yeux du fi¬

nancier et d'un bond s'étendit sur un ca¬
napé qui se trouvait là.
Comme par hasard, on frappa à la porte :

c'était le commissaire de police, représenté
en l'espèce par Victor Seilitet. ,

Naturellement, procès-verbal fut dressé,
et l'homme d'affaires reçut du commissaire
l'assurance que la justice serait informée
des circonstances dans lesquelles il procé¬
dait à l'arrestation, du petit jeune homme,
recherché pour'vol au préjudice de son pa¬
tron-
Mais si le patron du gamifi êtedt dédom¬

magé, il retirait certainement sa plainte,
et M. le commissaire (qui est bon enfant),
n'avait pas à faire son rapport, ce qui évi¬
terait au banquier les tourments de la pu¬
blicité.
Résolu à éviter un scandale, le financier,

le cœur plein de gratitude pour le commis-
l .ire, versa entre las mains de ce dernier la
somme demandée ; puis devenu subitement
méfiant, il s'en fut quelques jours .après
trouver un autre commissaire," un vrai ce¬
lui-là, à qui il raconta sa petite histoire.
Le commissaire ouvrit une enquête, qui

aboutit à la mise sous verrou- du fameux
maître chanteur sodomiste.
Cette affaire, dans laqu'élte sont compi

mis pas mal de gens influents, nous rés<mis pas mal ce gens influente, j
ve encore quantité ds surpriseÊ.

-ro-
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LES LOY
Uns amélioration de texte

peur les mobilisés

La -discussion du projet de loi réglant
la question des loyers se ipoursuit très
rapidement.
Les députés ruraux ne semblent pas

comprendre l'importance de la loi en
discussion.
Sans examiner les répercussions de

leurs décisions, ils votent avec la com¬
mission- et le gouvernement des textes
de procédure.
Grâce à l'énergie de Levasseur, d'A¬

lexandre Varenne et à l'appui moral de
Léon Bérard, les mobilisés ont vu s'a¬
méliorer le texte de l'article 12. '
Ils n'auront pas à justifier leur impos¬

sibilité de payer ; il appartiendra au
propriétaire d'établir que la mobilisa¬
tion leur a laissé le moyen d'acquitter
tout ou partie des loyers échus. C'est
pourquoi le gouvernement s'opposait au
vote de l'amendement. Il a été battu.
Regrettons que des députés démocrates
aient voté avec le centre et la droite.
Ils auraient été bien inspirés en suivant
la conception acceptée par M. Edouard
Ignace.
Malgré sa solide argumentation, Le¬

vasseur n'a pas pu obtenir de l'Assem¬
blée l'adoption d'un texte qui augmen¬
tait les taux de loyers pour les exonéra¬
tions de droit.
La Chambre a maintenu pour Paris

et la Seine les chiffres de 400 francs si
le locatairè est célibataire, 500 francs s'il
est marié ; pour les communes de cent
mille habitants et au-dessus, les chiffres
de 300 et 350 francs ; pour les commu¬
nes de 20.000 à 100.000 habitants, les
chiffres de 200 ,et 250 francs ; pour les
communes de 5.000 à 20.000 habitants,
les chiffres de 150 et 200 francs ; pour
les communes de 1001 à 5000 habitants,
les chiffres de 100 et 150 francs, et po-ur
les communes de moins de 1000 habi¬
tants, les chiffres de 75 et 100 francs.
Comme l'a si bien démontré Levas¬

seur, ces chiffres sont notoirement in¬
suffisants. Il ne faut pas compter sur
le Sénat pour les augmenter. Les loca¬
taires ayant des loyers supérieurs de¬
vront donc comparaître devant les com¬
missions arbitrales.
Espérons que les membres de cette

juridiction comprendront, l'intérêt qu'il
y a à accorder des exonérations.
Sans cela, que de rancunes et que de

colères ! Ce qui n'est pas souhaitable.
La Chambre essaiera de terminer cet

après-midi l'examen de la loi. Peut-être
y arrivera-t-elle si un débat prolongé
ne s'élève pas suir la. partie financière.
La disjonction de cette question est

demandée par le gouvernement et
acceptée in extremis par la commission,
mais elle sera combattue par'la droite
et le centre, qui voudront être fixés sur
le sort des propriétaires, et par les so¬
cialistes, qui estimeront indispensable
de dire immédiatement que les proprié¬
taires n'ont droit à aucune indemnité.

VERS ATHENES.»

SaJonique, 25 juin. — Les préparatifs sont
poussés hâtivement en vue du départ prochain
des ministres du gouvernement provisoire
pour Athènes.

■ ■■■ ■ 11 •

STOCKHOLM

•Londres, 27 juin. — Invité par le Soviet à as¬
sister à la conférence socialiste internationale de
Stockholm, le Comité exécutif du parti socia¬
liste national britannique a décliné foffre.,

—*tfi*—ffi—ffif— 1 ~ " i

« LA FORTERESSE DE LONDRES »

Au cours d'une discussion sur les raids
aériens, lord Montag-u a déclaré au Parle¬
ment que c'était une pure plaisanterie (le
dire que Londres était une ville ouverte.
Les Allemands avaient parfaitement le
droit d'attaquer Londres car, non seulement
la ville était défendue (par des canons, mais
elle possédait un .impartant matériel de
guerre ainsi qu'une nombreuse garnison.
Elle était en outre au centre de l'énergie
du pays— (Radio.)

»

Pas de sursis
On. nous oarrumuiiique la note crue voici *.
La commission interministérielle de la presse

constate avec regret que, depuis deux mois, mal-
glé les promesses formelles faites par le gouver¬
nement, celui-ci n'a pas donné satisfaction aux
45 sursis de conducteurs de machines à pa-pier
journal et autres spécialistes, ainsi qu'aux diver¬
ses mesures réclamées par la presse, afin de
pouvoir continuer à paraître.
Désireuse de prévenir le publie d'une situation

qui ne peut que lui être préjudiciable, elle'rejet-
le, dans ces conditions, sur le gouvernement,
l'entière responsabilité de l'aggravation de la
crise qui ne tardera pas à paralyser entièrement
la presse, si les mesures indiquées au gouverne¬
ment et qu'il a promis d'appliquer ne sont pas
prises sans délai.

«O-a-O-

Chez les Bulgares
Bàle, 27 juin. — On mande de Sofia : Les

journaux apprennent de Varna que la mer
a rejeté, avant-hier, sur la rive, le cadavre
d'un capitaine aviateur français, tombé d'aé¬
roplane.
Dès qu'on eut découvert le corps, on le

transporta à l'hôpital, puis on l'enterra
avec les honneurs dus au rang du défunt.
Le commandant du secteur fortifié, le

chef de la flottille bulgare, 1e maire de la
ville, 1e consul de Hollande ont assisté à
la cérémonie- Une demi-compagnie a rendu
les honneurs militaires. — (Bavas.)

LA REVOLUTION CHINOISE

Londres, 27 juin. — On mande de Shan-

refuseront d'obéir aux ordres du gouverne¬
ment si 1© décret de dissolution du Parle¬
ment n'était pas annulé ; mais ils offrent
néanmoins de se conformer aux instruc¬
tions qui leur seraient transmises par le
président de la République.
Une conférence des officiers de la flotte, à

laquelle assistait le commandant intéri¬
maire de la marine de guerre, a arrêté les
termes d'un manifeste contenant des- décla¬
rations similaires à celles des gouverneurs
militaires.

Balais et Oaiilii
Les petits calotins que Von mène au

lycée Charlemagne ont recommencé hier à
manifester dans la rue contre un profes¬
seur de ce lycée, M. Mertz.
Et les professeurs cléricaux que l'Univer¬

sité a pourvus de chaires publique conti¬
nuent, de leur côté, à réclamer l'épuration
de l'enseignement, la révocation des pro¬
fesseurs « pacifistes ».
Cette campagne n'est pas nouvelle.
Avant la guerre, ce furent les instituteurs

laïques qui en firent les frais. On les appe¬
lait des « sans-patrie ». Celui d'entre eux
qui fut le plus injurié, André Chalopin, a
été tué au front. Son diffamateur, M. Mau¬
rice Barrés, qui lança l'odieux et stupide
sobriquet de « Maître Aliboron », est tou¬
jours à l'abri, dans sa rédaction.

Ce souvenir souligne, pour les républi¬
cains, la signification des attaques que l'on
dirige aujourd'hui contre les professeurs
de l'enseignement secondaire- — G. Cl...

Dernière Heure
COMMUNIQUE ANGLAIS

Une nouvelle contre-attaque allemande
tentée au début de la matinée sur nos nou¬
velles positions au nord-ouest de Fontaine-
Îes-Croisilles, a été prise sous nos feux
d'artillerie et n'a pas pu se développer.
Nous avons exécute avec succès, la nuit

dernière, à l'ouest d'Oppy, un coup de main
qui nous a valu un certain nombre de pri¬
sonniers.
Une tentative de raid ennemi au sud-ouesi,

de la Basséè a été arrêtée par notre feu.

â ESTONS EOflfUS
Voici M. Loucheur, dictateur de toutes

les houilles : la houille noire, c'est-à-dire
le charbon do terre -, La, houille verte, au¬
trement dite la tourbe ; et je pense aussi à
la houille blanche, représentée par les chu¬
tes d'eau-
Je présume qu'il s'acquittera convena¬

blement de sa nouvelle fonction. Il a déjà
don-né, en effet, des preuves multiples d'in¬
telligence pratique et de décision avisée.
Toutefois, s'il ne possède pa6, également,
la sagacité de Sherlock Holmes et l'aptitu¬
de de ce policier à percer les plus épais myB,
tères, je prévois qu'il se heurtera à d'inex¬
tricables difficultés.
Jusqu'à présent, la question du combus¬

tible n'a- pas été posée avec exactitude, com¬
me s'exprima j.adis M. le sénateur Mou-
geot. On s'est enquie de savoir la quan¬
tité de tonnes dont nous avions besoin,
combien on pouvait en tirer de nos res¬
sources nationales est corollairement com¬

bien nous devions en demander à l'étran¬
ger. Puis, on a recherché de quels moyen®
de transport on disposait, pour amener ce
combustible à pied-d'œuvre, si j'ose dire.

Tous ces renseignements ont été assez
rapidement recueillis ; et, l'expérience ve¬
nant au secours des statistiques, nous
avons pu oonstater, vere le vingt-septième
mois de guerre, que nos usines n'étaient
pas assurées de marcher, mais que la popu¬
lation était, par contre, absolument cer¬
taine d'attraper bronchites et engelures
devant les âtrês et les poêles sans feu.
Depuis, des améliorations ont été- réali¬

sées ; particulièrement, grâce à l'interven¬
tion providentielle du soleil, qui n'a pui
résister aux supplications de l'épiscopat
français et à la levée de l'oriflamme de
Saint-Denis.
Mais, on peut craindre que, suivant des

habitudes immémoriales, les ardeurs de
Phœfous ne se calment à partir d'octobre,
pour s'éteindre même complètement entre
novembre et mars.
Et, nonobstant toute ,1a ch-aleur qui éma¬

ne des convictions patriotiques et du lyris¬
me Chauvin de MM. Barrés, Hervé et Cie,
j'appréhende que le prochain hiver nous
réserve des jours et des nuits pénibles, si
M. Louobeur ne dissipe point, au plus tôt,
les ombres du mystère que je signalai
d'abord.
Voici comment se présente l'énigme.
Du charbon est quotidiennement extrait

dès mines françaises et importé de l'étran¬
ger ; quotidiennement, des péniches et des
trains sont déchargés, et quotidiennement,
le charbon disparaît.
Cependant, quand vous allez chez un

marchand de combustible, pour voue pro¬
curer ua peu dç la précieuse matière, il
vous répond qu'il n'en a pas un gramme,
et qu'il ignore quand il en recevra.
Rentré chez vous, vous recevez la visite

d'un monsieur affairé, et tranchant, qui
vous dit : a Vous voulez du charbon î Une
tonne, dix tonnes, cent tonnes ? Je vais
vous donner un bon d'enlèvement ; vous
enverrez chercher, demain ou après-de¬
main au plus tard, votre houille à tel en¬
droit. C'est brois cent trente cinq francs
la tonne. Payez-moi tout de suite. Affaire
conclue, nl'est-ce pas 1 »
Vous acceptez ou vous n'acceptez pas,

ce n'est point là ce qui m'occupe.
Ce qui m'intrigue et oo qui intrigue tout

1© monde, ce n'est point que des gens qui
ne sont pas marchands de charbon trou¬
vent le moyen d'en vendre, mais bien que
ceux qui sont marchands de charbon
n'aient, pas en cor* découvert ce moyen.
Si M. Loucheur perce à jour ce mystère,

il aura bien mérité de la Patrie. Car le
manque de feu, en hiver, est autrement dé.
primant que tes tracts les plus pacifiste®.

Monsieur BADIN.
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Républicains
DIFFAMES

La Victoire poursuit son entrepris© de
diffamation ; elle s'est juré, semble-t-fi„
de traîner -dans la boue tous ceux des
républicains d'extrême-gauche qui nefu»
sent l'annexionnisme à l'allemande..

Elle procède toujours de même : pue»
mière agression, signée « Lysis », re-*
prise le lendemain avec éclat par Gus«
tave Hervé.
Mais, d'abord, présentons le « Ly-

sis ». Le Pays nous donne uin petit por«
trait de ce publiciste mystérieux :

Lysis s'appelle, dans son privé, Letailleur.
Au quartier latin, il se distinguait dans les
groupes paT son ardent antimiitarisme; vera
la vingtaine u frisait l'anarchie. Il fit ses
débuts à la Revue, pair une série d'études
sur l'oligarchie financière ; grâce à la col¬
laboration personnelle de~M- Jean Finot, ces
articles eurent un certain retentissement.
Lysis les réédita à la Grande Revue, puis à
I flumanilê, puis à la Guerre Sociale, deve¬
nue la Victoire-
Lysis a écrit récemment un ouvrage, as¬

sez ignoré, sur la Démocratie nouvelle. Il
lui déplaît que d'autres défendent avec sin¬
cérité la cause démocratique qu'il exploite
en librairie sans grand succès.
Et pour ce, il n'hésite pas devant un vâ«

lain geste, et une mauvaise action.

Aujourd'hui, « Lysis » a passé la
plume à M. Gustave Hervé qui consacra
à notre excellent confrère le Pays un
article de tête intitulé tout simplement
« Une maison borgne ».
Un tel article ne s'analyse pas.
Le pire jugement que Ton puisse por¬

ter sur cette page, c'est d'en citer les
passages essentiels.
M. Hervé s'institue juge d'instruction,,

— mieux encore ou pire : il exige quel
les gens qui fondent un journal vien¬
nent le trouver dans son, cabinet de la
rue Montmartre, ou son appartement
de la rue de Vaugirard, pour lui mon¬
ter leurs listes d'actionnaires, les noms
de leurs commanditaires, et lui expo¬
ser en détail ce qu'ils entendent faire,
et par quels moyens.
Les insinuations de M. Hervé sont

abominables, et M. Hervé le sait mieux
que personne.*

Quand il publiait la Guerre Sociale,
que de fois des gens qui faisaient alors
ce qu'il fait maintenant ont dit :
— Mais d'où vient l'argent ?
Quand ils ne disaient pas :
— C'est de l'argent allemand qui payé)

cette propagande antimilitariste.
Comment, voilà des gens, que nous ne

connaissons pas, qui s'installent et se lan¬
cent comme des gens qui ont trouvé pour
leur affaire plusieurs millions.
Ils lancent un immense journal à quatre

pages, qui se refuse même à accepter le
décret des deux pages quatre fois par. se¬
maine qu'ont accepté patriotiquement tous
les autres journaux : ils le lancent sans
nom de directeur, sans nom de rédacteur
en chef.
Et quand nous leur demandons : « Qui

est derrière ce journal ? Quel est l'homme
politique ou l'homme d'affaires qui a eu, as¬
sez d'autorité ou de savoir-faire pour ras¬
sembler ces millions ? D'où viennent ces
millions ? Qui vous a donné ces millions
pour faire en ce moment cette propagand#
infâme ? » Ils s'imaginent qu'ils vont s'en
tirer par des professions de foi républicai
nés et anticléricales et par des menaces dt
poursuites ?
Puis M. Hervé s'écrie :
« Je dis propagande infâme. »
Et voici le couplet qui tend à justifie*

cette épithète : I
Il est infâme de profiter de la lassitude

inévitable des martyrs qui souffrent là-bas
au front depuis trois ans, pour venir jeter
dans leurs pauvres cerveaux désemparés des
doutes sur la beauté du sacrifice que leur
demande la nation.
Il est infâme de parier de paix, d'insinuer

le poison du pacifisme bêlant à un peupla
qui a encore*sous la botte sept de ses dôpar-
tement.
H est infâme de parler de paix à un peu¬

ple où un million de familles, sont en deuil,
sans que nos morts aient été vengés-
Il est infâme de vouloir par une paix pré¬

cipitée, par une paix sans victoire, sauver
les gens qui, à Berlin et à Vienne, sonl
les causes de cet égorgement universel.
Il est infâme de s'envelopper d'un dra¬

peau républicain et démocratique pour fai¬
re cette besogne bassement réactionnaire.
H est infâme d'essayer de frustrer notre

peuple et nos alliés de la Victoire, etc.
*
* *

M. Gustave Hervé enregistre' I§
« bruit » qui a,dit-il, «couru partout »,
suivant lequel fi y a « derrière le jour¬
nal un homme politique, M. Caillaux,
à qui, à tort ou à raison, — à tort, ja
l'espère pour lui — on prête depuis long¬
temps l'idée d'unie paix rapide, bâclé©
tant bien que mal, avec l'Allemagne. »
M. Hervé n'ignore pas, ne peut pas

ignorer que M. Joseph Caidlaux a publi¬
quement, et à plusieurs reprises, expri¬
mé son opinion sur la guerre et la paix.
Ces déclarations précises, claires, au¬

thentiques, M. Gustave Hervé les ou¬
blie, pour ne tenir compte que d'un
« bruit », c'est-à-dire d'une calomnia
anonyme.

**t

Enfin, — et ceci complète le tabîeav
— M. Hervé demande à la censure d'irv
terdire les articles du Pays.
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LE BONNET ROUGB

les Lettres

Une Election chez les Goncoaït
—__

i C'est après-demain, vendredi, que chez
son président, M. Gustave Geffroy. l'Aca¬
démie Goncourt se réunira, pour élire le
successeur d'Octave Mirbeau.-
Donner un successeur à Mirbeau ne pa-

i ratt point aisé, non parce qu'il ,est absolu-
j ment indispensable que celui qui prendra
sa place ait la farouche indépendance, le

| talent âpre, la personnalité de tendresse
i toujours meurtrie du père de Dingo. D'au-
1 treS' littérateurs montrèrent plus de sou-
: pïesse et connurent la gloire.

La succession cfe Mirbeau est plutôt ma-
i laisée parce que cette succession, étant un
i véritable héritage, i'ombne des .fondateurs
plane sur les décisions de l'Académie la

| plus littéraire des Académies, puisque l'au¬
tre enclôt des prélats, des militaires, et
quelques écrivains. On dit même qu'elle y, i
plane un peu trop, mais, on dit tant de1 choses !
Tel qui 'écrivit l'épopée Ide la guerre en

i. un inoubliable livre est trop jeune. Celui-ci
■ sent le fagot et cet autre se montre d'opi¬
nions difficilement acceptables.
Cette restriction est certainement inap¬

plicable à un choix littéraire. Bien sûr,
1 mais on dit encore... on prétend... les mo-

"

queurs insinuent... que l'Académie Gon-
• court est loin d'être indifférente aux idées
sociales des élus. Serait-ce possible qu'un
tel sentiment influât sur une telle déci¬
sion ?
Toujours est-il qu'ayant consulté' les ta¬

bles tournantes, l'esprit de Mme de Thè-
bes, il est possible de prédire ceci :

- Parmi les candidats, dont quelques-uns
gisent sur te carreau, deux restent en pré-

. sence, dont la candidature est prise en con¬
sidération : Courteline et Ajalbert.
Si le public était consulté à ce propos,

il nommerait Courteline, mais Je public
n'est pas l'Académie Goncourt; Et le Bon¬
net Rouge parie pour Ajalbert.
Pourquoi ? On dit... on prétend... on in¬

sinue que Courteline serait, faut-il le dire,
■ •pas assez républicain. Qui l'eût supposé !
Nous avions "toujours cru que Boubouro-

: che, les Rônds-cle-Cuir et tant d'autres œu-
ivres de spirituelle satyre suffisaient à en
'

faire un candidat présentable.
Le concurrent Ajalbert & pour titre, après

avoir veillé sur les destinées de la Malmai¬
son, d'être devenu directeur de la Manu¬
facture de tapis de Beauvais. Il a aussi
tiré une pièce de la Fille Elisa. Quelques
pages sont inscrites à son avoir.-
Si M. Ajalbert est élu, l'Académie Gon¬

court va devenir la réunion de tous tes
directeurs des fabriques de tapis de Fran-
,ce. Après les Gobelins, Beauvais. A qui "M
tour 2
Eh ! bien, non, après réflexion, le Bonnet

'Rouge ne parie plus, sûr que l'Académie
des Goncourt enclôt des juges ne se lais¬
sant point entraîner par une sensibilité
trop, grande ou une réprobation qui n'a
affaire que de fort loin avec les Belles-
Lettres. "— Fanny Clap...

La Carrière

^Misasse

jusqu'à la Marne ; puis ils furent de ceux
qui remportèrent la victoire à la suite de
laquelle Paris, pour toujours,, fût. satrvé.
Au mois de novembre, il faht attaquer à

Soupir ; la division marocaine est toujours
là. En décembre, on décide d'enlever la
ferme d'Alger. La tâche promet d'être dure ;
c'est encore aux tirailleurs qu'on deman¬
dera l'effort. Ils le poursuivent cinq mois
durant, jusqu'en avril 1915.
En mai, on retrouve la division à Arras ;

au mois de juin, elle est à Bouchez ; en sep¬
tembre, elle fait 1a. première offensive de
Champagne. Au mois de juillet 1916, on la
trouve sur la Somme, et vous pensez bien
que l'offensive d'avril 1911na.afl fit pas sans
son concours, :

t..
J

- "Lé premier de tous les régi-
s, le ■is tirailleurs s'est vu décerner

Î-Si fourragère, quant aux hommes, rares
sont ceux qui n'ont pas la médaille mili¬
taire ou 1" guerre.

•' ' " " "
»

ET SOGIAIiE

_ _J"Comme"chaque soir,
après neuf "heures, quelques sous-officiers
quittèrent le cantonnement pour faire
une petite promenade. Le hasard fit que ce

rendiirentt. fr'ÇMiçns, -disfjïty

j — — ^ camarades aper¬
çurent cependarClm" groupe de soldats ; ils
s'avancèrent et se trouvèrent devant une
de ces maisons que la police jet l'autorité
militaire tolèrent, «.

« — Si nous entrions prendre un bock ?
dit un sergent.

La proposition fut acceptée ; la peti
troupe pénétra dans l'établissement.

« Quelques moments après, on enten
dans l'air 1e ronflement bien connu du. rr
leur d'un avion ennemi. <s'_

« Nous y sommes habitués. On ne se dé¬
range pas pour si peu là-bas.

« De l'oiseau ennemi, des bombes furent
jetées. Le malheur voulut que l'une d'elles:
tomba sur la maison, où mes camarades
avaient cherché un refuge. Dix d'entre eux
furent blessés.

« On les transporta aussitôt à l'hôpital;
.quant à ceux qui étaient indemnes, ils rega¬
gnèrent au-pas de course le cantonnement
et purent ainsi répondre au contre-appel
qui fut fait peu après l'incident.

« L'histoire fit naturellement pas mal de
bruit ; c'était une diversion qui amusa plu¬
tôt qu'autre chose. Le commandant-du dépôt
rendit compte de ce qui s'était passé au
général de division, lui demandant quelles
sanctions il convenait de .prendre.
«—Lés hommes blessés sont suffisamment

punis, répondit le grand chef ; ponr les au¬
tres, voyez leurs notes, et à ceux qui ont
un folio de punitions par trop chargé infli¬
gez quelques jours d'arrêt.
» Nous croyions l'affaire enterrée, lorsque

l'autre jour on nous lut au rapoprt une déci¬
sion du général
i.i \. / .

L ' ■ v :/ U'A.JZ. 4 • V '

UN* BORDEREAU DE SALAIRES

pour la confection administrative
Depuis plusieurs' jours, les ouvrières de

la .maison Choiet (confections pour admi¬
nistrations) sont en conflit avec leur patron.
Elles réclament une augmentation générale
de tous les salaires, indépendamment d'une
indemnité de cherté de vie.
M. Choie t, auprès de qui elles sont allées

en délégation, refuse catégoriquement de
faire droit à leurs revendications.
De guerre lasse, elles se sont rendues

chez le ministre du travail et lui ont exposé
leurs desiderata. M. Bourgeois leur a pro¬
mis d'intervenir auprès de M. Cholet et de
s'employer à faire conclure, à bref délai,
l'acoord entre ce dernier et son personnel.
Dans l'après-midi d'hier, M. Pierre Du¬

mas, secrétaire de la Fédération de l'Habil¬
lement, changé des intérêts des ouvrières
confectionneuses, a .été prévenu que' M.
Bourgeois, dtas le but de prévenir tout
nouveau malentendu d'ans cette catégorie
de travailleuses, vient de décider la mise à
l'étude d'un bordereau de salaires établi
pour les ouvriers des confections adminte-
tratives de toutes les régions de France'.*
Cette décision qui, sans aucun doute, va

donner satisfaction aux ouvrières de la
maison Cholet, leur sera communiquée cet
après-midi, à 2 heures et demie, à la Bourse
du Travail.

LES CAMIONNEURS
Hier et avant-hier, nous avons voulu te¬

nir nos lecteurs au courant de ce qui se
passe actuellement dans la corporation des
camionneurs en vins, mais la censure nous
'a demandé la suppression de nos deux in¬
formations.
| Nctes""avons donc recours à
re VHumanisé: qui a pu, dia
d'aujourdjshûi, faire paraîtra
vantes""

« L'ë mouvement re^jid'icatëf des oa-
tmjcfrmeurs suit 'son .^eours. De 'nombreuses,
ad.héejons patiroùates ont été enregistrées.-
C'est ainsi que ,£6 entreprises àat.vàpposéi
leurs signatures %u bas des tajjws établis;
par l^Chajasffiire syndicale ou%S$hàBten |n-j
tendu, îe,J®agasin d,e Gros dés'' Coaj^rative" '
dé France a, dès 'la praïtïîène heure, fait
cantq&ftré son adhésion ,mi houv^au'tarif.;
F Hier, 1-36 voitupgê pouvaient circuler,

munies dix laissez-pds'ser délivré par ^.orga¬
nisation ayndioejè ouvrière et dent vôiof te
texte : {

FEDffRATION NATIONALE,

sSn mtonéro
ps lignes, sui-

D^SfMpYENS DE %'RAN^t):RTS\
Union syndicale des trem^0rts riiqnulen-

\ tionnég
M'4|SO& PAYAIT feE TARIF
\ Likj^Z PASSER x ' '

« Cette atficjroi placée de 'ïaçop 'Spparen-
te sur les.|Èhicmies, provoq^eTa curiosité
sympathique! du »u.blic et*rolstïtue un ex¬
cellent 'moyen de propagande' dans tes mi¬
lieux intéressés. >1
line réunion a lien cet après-midi à 3 heu¬

res, à la Bourse du travail.

LES LAYETIERS-EMBALLEUR3

/

Toutes ces raisons militent en faveur des
rescapés ». — Jacques Màrtray.

'.La Vif? de Paris

/

Conseil d« Guerre

La Haûdonnée de JfoWre
Cet après-midi, devant le 30 conseil de

guerre, on invgquera la randonnée de Na¬
varre.
On entendra la lecture du rapport de M.

Je capitaine Bouchardon, récit officiel de
l'aventure du 11 avril. L'officier instructeur
«racontera, pour tes juges du conseil qui ne
des connaissent que par la lecture des jour¬
naux, les faits qui amenèrent l'arrestation
de l'aviateur, du soldat Renier et de deux
civils.
Mais de tout cela, aujourd'hui, il ne reste

plus grand'ohosê. Les deux civils ayant pu,
sans peine, établir leur innocence, ont été
relaxés ; quant à Navarre, reconnu atteint
d'une maladie nerveuse, grave, il a été dé¬
claré irresponsable par les médecins ex¬
perts.
Reste le soldat Renier, alias de Ponthieu,

boxeur de profession. Depuis qu'il était mo¬
bilisé à là 22e section, de Ponthieu n'avait
eu aucune occasion de s'entraîner. Cette
nuit-là, il a exercé ses poings sur le visage
de deux gardiens de la paix qui, aujour¬
d'hui,' ne s'en portent pas plus mal. CTes't
là tout ce "qu'on lui reproche. Les juges,
sans doute, se montreront cléments.
M. Mornet, dans le civil avocat général à

la Cour, occupera le siège de commissaire
du gouvernement. M8 Lucien Ledfuc, avo¬
cat attitré des boxeurs, défendra 'Renier,
avec "l'aide de Tristan Bernard, qui lui a
adressé une lettre destinée à faciliter sa
tâche.

Au Front

Des bombes sut? une

Raison «Philibert»
Qui ne connaît, de réputation du moins,

la division marocaine.
Elle n'appartient à aucun corps d'armée ;

elc est partout « où ça cogne dur ». Pas
un chef ne songerait à enlever une position
solidement organisée sans tes tirailleurs en
kaki. Depuis trente mois, ils .sont de toutes
les offensives, de tous tes coups de main
hardis.
"C'est à Charleroi. en août 191 î, — ils

étaient alors fraîchement débarqués, — que
les tiraillèûrs algériens prirent contact avec
l'ennemi. Pied à pied, ils défendirent le sol

j de la France ; ft§ reculèrent en comhattf^t

Qa'alloËs-noas fumer ?
Au1 temps où ils traduisaient Virgile et

où le tabac leur était interdit, les lycéens
fumaient des tiges de clématite sauvage,
dénommée vulgairement « viorme ». A cela
certains préféraient les feuilles de mar¬
ronniers roulées dans un morceau de jour¬
nal.
Un poilu, un vrai — il a une barbe de

trente centimètres — m'indique que sur le
front il fuma dans la pipe des feuilles de
noyer.
Si quelques-uns de nos lecteurs connais¬

sent d'autres recettes pratiques, qu'ils nous
les- indiquent, les (fumeurs leur voueront
une reconnaissance éternelle, car, ce ma¬
tin, dans Paris, les cigarettes gont introu¬
vables.
Des hauteurs de la Butte au Bonnet

Rouge, j'ai franchi le seuil de: dix bureaux
le tabac.

J>e n'ai certes point songé à réclamer du
caporal ordinaire, des paquets de ciga¬
rettes à onze sous, c'est miracle lorsqu'on
en découvre un ou deux. Je n'ai point trou¬
ve 'davantage de cigarettes havanes, de
cigarettes en portefeuille, de grenades, de
Âlaryland.
Rue Fontaine, un débitant qui tient ab¬

solument à faire du commerce, m'offre à
la place « un p'tit coup de blanc ».
Plus loin, on me propose des Adulah à

trois francs soixante les vingt ; à la ri¬
gueur on pourra me donner, parce que c'est
moi, une boite de Pall Mail à deux francs
vingt.
Je dois reconnaître cependant que ma

patience a été récompensée. J'ai fini par
dénicher une boîte — la seule qui restent
en magasin — de caporal supérieur, bout
liège, à un franc vingt.
J'ai demandé à l'administration des con¬

tributions indirectes les causes de cette si¬
tuation. Un fonctionnaire m'a répondu, qui
ne me paraît point très bien fixé.
Est-ce que les sous-marins allemands-au¬

raient par hasard l'audace d'expédier au
fond de l'eau les cargaisons de tabac ? —

C/campaigne.

Les Sente 11 BOMET ROUGE
NOS PERMANENCES.

Notre collaborateur chargé du semlos
des renseignements recevra vendredi,
de 11 heures à midi.

Depuis quinze jours, les ouvriers I-aye-
tiers-embafleua's mènent auprès de leurs
patrons une campagne de revendications.
Ils demandent l'unification des salaires à
1 fr. 25 de l'heure et une augmentation de
15 centimes par heure pour la cherté de
vie.
M. Malvy, ministre de l'intérieur, a déjà

reçu ouvriers et patrons, mais aucun ac¬
cord n'a pu encore être conclu.
Uii'e nouvelle entrevue aura lieu cet

après-midi entre les délégués des chambres
syndicales ouvrière et patronale, en pré¬
sence de M. .Malvy. On espère trouver en¬
fin un terrain d'entente.
Le compte rendu de cette délégation sera

fait c© soir aux ouvriers layetfers-embal¬
leurs, qui se réuniront à 20 heure® à la
Bourse du Travail.

EN PROVINCE
Le Bâtiment

A" Bourges, où la vie est excessivement
chère, la situation était très pénible depuis
deux ans pour les travailleurs du bâtiment.
Leur syndicat, désorganisé, a été recons¬
titué par des éléments venus des quatre
coins de la France. Il compte aujourd'hui
six cents membres. Le premier soin du bu¬
reau syndical a été de s'occuper du relève¬
ment des salaires.

— Nous avons obtenu pleine .satisfaction,
nous a dit, hier, le secrétaire, M. Roueste,
venu à Paris pour s'entretenir avec M. Si-
myan, an ministère de l'armement. Nos
camarades ont obtenu une augmentation de
salaire de 2 à 3 fr. 50 par jour.

« Le -tarif suivant a été adopté :
« Ouvriers professionnels (toutes catégo¬

ries), 1 fr. ; manœuvres spécialisés, 0 fr. 90 ;
manœuvres, 0 fr. 85.

« Durée die la journée de travail ; 10
heures.

» -Un certain nombre d'autres avantages
ont été obtenus : une- journée de repos tous
les quinze jours ; pour les chantiers à l'ex¬
térieur de la ville, les ouvriers seront pays
à Faison d'un quart d'heure par kilomètre.

« Maintenant, nous a dit M. Roueste,
nous allons nous occuper die faire payer, ces
salaires aux mobilisés en vertu- de la circu¬
laire du ministre de l'armement qui pré¬
voit l'application aux ouvriers des usines
des tarifs courants de la région. »

Les tramways de Marseille
Le personnel de la Compagnie des Tram¬

ways de Marseille à Aix (Bouiches-du-
Rhône), rédiamant depuis déjà longtemps
un relèvement des salaires, devant l'intran¬
sigeance de la direction qui refuse toute
négociation, a décidé de cesser le travail.

frimions et Co®auûic|aâs
FRANC-MAÇONNERIE

Les Trois-Ezperls. — Réunion ce soir, à 8 h.,
16, rue Gadet. Création d'un Conseil d'Etat Eco-
nomîqué.i

SYNDICATS
Cheminots du contrôle commun. — A 18 heu¬

res, 13, rue de Vienne, «s

PARTI SOCIALISTE
3* section. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne,

C. r. du Congrès des Jeunesses.
15' Jeunesse. — A 20 h. 30, 230, rue Lebourbe,

Compte rendu du Congrès.

Uèî artîisSe de Pétalsi
Tant de journalistes se sont institués

stratèges, voire tacticiens, que le géné¬
ral Pétain s'est dit :

— Je puis bien m'improviser journa¬
liste.
Et le général en chef de ncs armées

du Nord et de l'Est a donné un article
au Bulletin des Armées de la Républi¬
que, ét du coup cet organe confidentiel

, pn-nffA 4 a trouvé des lecteurs.1 '

« Pourquoi nous nous battons », voilà
ce que le général Pétain veut rappeler
aux soldats.
Son article n'a pas de peine à valoir

mieux que les proses fatiguées que don¬
nait au Bulletin l'ancien secrétaire de
M. Raymond Poincaré, qui le rédigea
jusqu'à ces temps derniers avec le con¬
cours de ses collaborateurs dé l'Opinion,
M. Cobrat.

l'n livre antigtierrler
La Gazette de Lausanne, un journal

pro-allié qui ne donne point dans le
» pacifisme », analyse deux livres de
femmes qui sont deux livres antiguer-
.iriers (soit dit en passant, concevez-vous
ce monstre : une femme qui aimerait la
guerre et souhaiterait la voir continuer,
...puis recommencer bientôt ?)

L'un de ces livres est celui de Mlle
Marcelle Capy, la véhémente collabora¬
trice du Journal du Peuple, qui sera de¬
main secrétaire de la rédaction de la
Vague, un hebdomadaire d'avant-garde
dans lequel M. Pierre Brizon tentera,
mutatis mutandis, de faire revivre l'an¬
cienne Guerre Sociale des grandes jour-

■v-v. i.nées révolutionnaires, laquelle joua un
sî grand rôle et n'a point encore été
remplacée.
La Gazette de Lausanne attaque 'le

livre de Mlle Capy.
L'autre livre, c'est, l'œuvre d'une Alle¬

mande, Hans von Iiahlenberg ; Mutter!
Il a paru à Zurich. II est interdit en
Allemagne--- - ' '
t pfreî ce qu'en dit et -ce qu'A cite
la prudente Gazette ■ K

r

/

La usizelté cite encore un passage
émouvant :

« Qu'était-ce que la guerre ? Elle tombe
sur nous comme la fatalité, comme l'orage
de la main de Dieu, comme le destin impla¬
cable... L'Europe était devenue sage et
prospère... On croyait qu'elle ne ferait plusjamais la guerre. II n'y avait rien qui pût
cous soulever les uns contre les autres, le®
Allemands contre les Français, les Anglais,
les Russes, les Italiens... Nous vivions peut-
être dans une époque trop douce, trop faci¬
le, trop lumineuse... Il est difficile de se
souvenir de ce temps-là et de soii atmos¬
phère-..

« Et la guerre éclata... »

Distinctions nécessaires

Empruntons au Journal de Genève
cet appel à la réflexion, cette incitation
à ne pas voir les efforts pour la paix
en bloc, à distinguer entre ces efforts,
et à ne pas les condamner tous comme
s'ils étaient tous destinés à servir les
intérêts de l'Allemagne :
Le travail pour l'avancement de la paix

se poursuit avec une ardeur infatigable un
,peu partout. Ce qui est difficile pour le
chroniqueur impartial, c'.est de distinguer la
part d'intrigues officielles' qui se mêlent à
des efforts honorables. Pour un certain pu¬
blic, tout acte tendant à la paix par d'autres
moyens que le canon, est suspect de germa¬
nophilie. Lorsque M. Wilson adressa son
premier appel aux befligér.ants, on ne man¬
qua pas de le traiter de « boche » ; et ceux
qui, môme en Suisse, ' accueillirent avec
sympathie et respect sa tentative, lurent
accusés de vouloir lavoriser les intérêts de
l'Allemagne. Les événements ont montré
que M. Wilson, en cherchant les voies de
la paix, n'agissait pas par hostilité pour les
Davs de l'Entente

'—■i.

Cette leçon, qui vient de Suisse, doit
être recueillie en France,, où chacun
peut en faire son profit.

Çà st là
La Presse dentaire, bulletin officiel du Syn¬

dicat des chirurgiens-dentistes de France, si¬
gnale la pénurie de médecins militaires.

« Le personnel sanitaire manque, écrit la
Presse dentaire, c'est un fait'. Certains trains
(je blessés n'ont ni médecins, ni pharmaciens, ni
infirmiers. On prévient les hôpitaux d'aller eux-
ïBêmes prendre dans les wagons telle su, telle
'.«âtégorie de blessés.

« On manque de médecins au front et. ail¬
leurs. »

GAIUS.
-Il II HUI...III

/
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Guéris®n radicale
des maladies «I© la peam

REPONSE AU LECTEUR
I! est répondu dans les trois jours à toute

demanda de renseignements par Seitre,
soit par la voie du journal, soit par lettre
particulière s'il est joint un timbre pour ré-
P°ÏMP& " -

©râce â ia nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de là peau, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, l'MEEPÈS, l'ACNÉ, les DARTRES, les -■

BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, lés}
:• PLAÏES VARIQUEUSES et toute la longue kyrieiie cle. ï
ces irritantes affections qui ne nous laissent ■ pas un l
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents , salissapts et
encombrants.

Une boîte de PILULESTRAJAPJ dans la pochedu .

paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartout ailleurs aussi bien que dans
sa chambre.

Les PILULES TRAJAP] ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas les plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes fs'&ces des diver¬
ses affections entamées dont le sujet est
atteint.

LM PILULëS TRAJAN te trouvent dans toutes le» bonnes phat.nactoauprixde 3 fr. 90 la boite (impôt compris). Vente en gros et au détail : laioraSoire
"Beanctair 3i, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de
â frar.es 35.
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SSOïZp®
Mercredi prochain I juillet, la Comédie-

Française donnera une représentation de
gala en l'honneur de la fête nationale des
Etats-Unis.

Vyviwv
Hier ont commencé les concours du Con¬

servatoire.
Les instruments à vent (bois et cuivre),ont inauguré ia série.
Dans la petite salle des conférences, les

hautbois, les cornets à pistons, les {lûtes,les cors et les trompettes ont jeté, leurs /an-
lares.
Voici le palmarès .-
Bois :

Flûte. — 1" prix : M. Bigerelle, Mlle Dra¬
gon.

2e Prix : MM. Crunelle et Délai Ire-
1er accessit : M. Le Roy.
2° accessit : M. Caslel.
Hautbois. — 1er prix : M. Nazzi.
2° prix : Mlle Rey, MM. Debondue (rao-

pcl), de Nattes.
Pas de premier accessit ; V accessit :

M. Bellandan.
Clarinette. — 1er prix .- M. Girod.
Pas de second prix.
1er accessit .- M. Tournier.
2e accessit : M. Laclercq.
Basson. — 1er prix : MM. Montadon et

Olieu.
«Pas de second, prix.
Pas de premier accessit ; 2e accessit M.

GaUandt
Cuivre :

Cornet à pistons. — Pas de premier, prix.2" prix : M. Regnard.
1er accessit : i(f. Ogez (rappel)
Cor. — Pas de premier prix, pas de se¬

cond prix.
Pas d.e premier accessit ; 28 accessit : MM.

Andrieû et Tronchct.
Tromp-sfte. —Pas de premier prix.
2' prix : M. L'Hoir.
Depuis ce matin à 9 heures, c'est le tour

des contrebasses, allas et violoncelles.
■VU* V- ■*».

A l'âge de cinquante-cinq ans, un âge que
doit respecter et craindre M. Maurice Bar¬
rés, qui ne l'a pas encore atteint. Chambon,
l'excellente basse chantante de l'Opéra-, con¬
tracta Un engagement volontaire et partit
des.les premiers jours.
Capiidinè au 52° d'artillerie, il vient d'être

blessé près de Vailly.
Il est actuellement en traitement à l'hôpi¬

tal américain de Neuitly.
Nous formons des vœuc pour le rétablis¬

sement prompt de Chambon. qui, avec son
camarade Renaud, sont les deux gloires de
l'Opéra.

CE SOIR

Théâtres
OPERA — Relâche.
OPERA-COMIQUE — Relâche.
COMEDIE FRANÇAISE. - 8 h. 15. — L'Elévation.
ODEON. — 8 h. Les Boulions.
TTIUANON-LYRIQUE. — Clôture annuelle.
PORTE-SAINT-MARTIN. — 8 h, 30, Monsieur-

Chose ?
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Beulemans.
GAH"E. — Clôture annuelle.
VARIETES. — 8 h. 15. Dolly.
SARAR-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. - 8 h. Les Bleus âe

VAmôur.
ATHENEE. — 8 h. 20, Monsieur. Beocrtcu.
SCALA. — 8 b-, Le Billet de Logement.
CHATEI.ET. — Clôture annuelle.
RENAISSANCE. — 8 h. 15, Le Paradis.
GYMNASE. - 8 b. 1s, La Bgcg.,

liEJANE. — Clôture annuelle.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Madame et son tilleul.
EDOUARD VII. — S h. 15, Le Dérivait/.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de la

Fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Taïaut, Suiet Lé¬

ger, Cath. Goulden.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re-

vue.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30. Mon Amén-

caine.
CAPUCINES. — S h. 30. Où campe-t-on » revue.
Cr.l'NY. — S h. 30. Le Bonheur Conjugal.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT-l'A — Relâche.
IMPERIAL. — Clôture.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-révue.

Mttsic-Haîls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE.

Bergère.
■ 8 b. 30, La Revue des Folies-

G'fiEZ MAYOL. — Prinee-Bigadin (en chair et en
os), avec sa troupe dans Cyprien ôle ta main de là t
Partie' de concert. 15 artistes : Gyp ? Nibor, etc.
OLYMPIA. — 8 b. 30, Spectacle varié.
ELDORADO. — 8 h. 30, L'Fnloleuse.
MARIGNY. — 8 h., La Revue.
AMBASSADEURS. — 8 h. S0„ La Repue.
BA-TA-CLAN. — 8 h., La Fille de Mme Anaot,
GAITE ROCHECBOUART. — 8 h. 30, Concert.

NUVEAU CIRQUE. —8 heures 35, Satana (cinéma),
CIGALE —8b 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS - S h. 30, Mùsic KaU.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 0 b„ La Bevue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — 8 h 30 : Car¬

men Vildez, Bergeret, Suzanne Tildy, Livert, Jane
Devés, Lejal fils et 10 autres étoiles parisiennes. Pour
terminer : La paix chez moi, 1 acte humoristique de
Paul Darny.
CHATEAU-D'EAU. — S h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirènç). — 3 h. 80 e3

8 h. 30. Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — S h .30, Carte d'Humour, re¬

vue.

CADET ROUSSELLE. — 8 h. 20. Tu V rends comp
te ! revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonnier!,
LE PERCilCIR. — 8 b. 30, Extra-Dry, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Une...

DeuX... Trois... Cartes, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Ça s' mène à l'An¬

glaise. revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions,
ARTS. — Clôture.
LUNE ROUSSE. — 8 h. 30,? Les Chansonniers 8!

la Revue-

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par iour (saul ïé

vendredi^ : à 2 h. 15 et à 4 h. 15- Soirée à 8 h. 3&,
le jeudi, samedi, et le dimanche : Maciste Alpin.
OMKIA-PATHE. — Le Calvaire d'une Femme (dra¬

me) ; ïiavengar (l'ascension tragique) ; Lily et Teddy
aux bains de mer ; Plouf rate un beau mariage (Ri-
vers) ; actualités du front ; Pathé-Journal.

Courrier des spectacles
CONCERT MAYOL. — Deux derniers jours :

Prince-Rigadin et sa troupe, dans Cypnen ôte
ta main de là.' ! Demain jeudi, dernière mati¬
née. Fauteuils : 1 fr., 2 fr., 3 fr. Vendredi, pre¬mière représentation : Spinelly et sa troupe.
Partie de concert : Dalbret, Pélissier et 15 ar*
listes.

VAUDEVILLE. — L'n fcersaglier écrit au direc¬
teur du Vaudeville : « Il est vraiment miracu¬
leux que <t Maciste Alpin » montre si exacte¬
ment toutes les difficultés de notre guerre... En
suivant sur l'éoran les prouesses de notre géant
légendaire, j'ai vu, en deux heures, davantage
qu'en deux ans de comha.ls il m'a été donné de
voir là-bas... » Evidemment !
Tous les jours (vendredi excepté), en mattnéo, •

à 2 heures 15 et 4 heures 15. Les jeudis, same¬
dis et dimanches en soirée, à 8 h. 15. Location,
téléph. Gut. 03-09.

... — I ■. -—■ ■ IL ' • I,"

La Banque nationale de Crédit va port®
son capiital de 100 à 150 millions de francs:,
au moyen de l'émission de 100.000 actions
de 500 francs nominal.
Les actions seront émises au prix d» 600

francs, soit avec une prime de 100 franc».:
Il sera appelé à la souscription, te quart

du montant "nominal, soit 125 francs, plua,
la prime de 100 francs, au total : 225 fr.
liés actions nouvelles seront émisef J*

jouissance 1er janvier 1917, c'est-à-dira"
qu'elles participeront à l'égal des ancien¬
nes aux résultats de l'exercice en cours.
Elles seront exclusivement réservées aux

actionnaires actuels dans la proportion d»
une action nouvelle pour deux anciennes
en négligeant la fraction d'une demi-action,
correspondante à un nombre impair d'ac¬
tions anciennes.
Les actionnaires auront en outre la faon!-»

té de souscrire à titre réductible'afin dé
participer, au prorata de leur demande,-
aux actions qui n'auront pas été prises par
les ayants droit, à l'exception des actions
revenant aux porteurs qui, en raison des
circonstances, n'auront pu être touchés par
la communication individuelle adressée aux
actionnaires.

Ses

3uas£3ebbs!
Les EhaDi|isSements

Jamet»Eluffereau 03a«
ay.iovi.x orgazziséêt pour veaa n-pî-eizdrs
sut pie.ee ou pas* cer-rsspcadâvca i
Comptabilité, Sténo-Dactylo, eto.
©S, Rue deRi'JrolijParls.-Prciframmë gratuit.

Allées

" 1 HP199 remplace k leurre-
Ace. Pellerin, 82, r. Raœbuteau (i'SO le 1/2kg).

louniiUL iHii
La Virilité sans cesse rénovée

PAR LES

PILULES

(Voir demain aux annonces)

JLVIS

En raison de l'alfluence des.
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SAfilYS

par quatre et six boites à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demande.

Le jirant : Léor Bâyul
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